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Le ras Tafari 
sera couronné 

aujourd'hui 
C'est an anjourd'nni qu'a l ieu, à A d d i s -

Abeba, le couronnement du ras Tafari , Ro i s 
des Ro i s , L i o n conquérant de Juda , E l u de 
Dieu , Empereur d'Abyss inie . 

Me s o y e s p a s surpris de cette abondance 
de t i tres . L e ras Tafari les t ient de ses an­
cêtres , lesquels o n t toujours fa i t remonter 
leur or ig ine à Sa lomon qui, de la reine de 
f a b a , aurait en pour fils le premier Ménélick, 
fondateur de h» race. _ , 

L o n g t e m p s l 'Abyss inie ou plutôt l 'Ethiopie, 
eomnss o n disai t alors, passa p o u r une région 
fabuleuse. A u temips de l 'Empire romain, les 
caravanes qui apporta ient de cette région 
mal connue l'or, l'ivoire, l es bois précieux et 
Isa p e a u x de bêtes sauvages , parlaient de p y g -
mees s a « e r r e avec des grues , d'hommes sans 
t t t s o n * face d'animaux, de bêtes mixtes : 
onoesntsures à têtes d'ânes et à bustes d'hom­
mes, «améïéopards dont le regard et le souffle 
étaient également meurtriers. 

Le judaïsme s'infiltra peu à peu dans ce 
p a y s que n'avaient p u conquérir les pharaons , 
et treize cents ans p lus tard, vers l 'époque 
de Constantin, le christ ianisme s'y implanta , 
prêché p a r l 'apôtre Fromenti i i3 , envoyé, dit-
on, p s i l ' impératrice Hélène . 

A u t emps de Just inien, des missionnaires 
verras d 'Egypte convertirent l'ensemble de la 
nat ion an culte du moine Entychès , lequel, 
comme on sait, proc lamait qu'il n'y avai t e n 
le Christ qu'une seule nature, la divine, alors 
que R o m e tenait p o u r la dualité des deux 
natures : divine et humaine. 

H a i s , e n dépi t de cette conversion au chris­
t ianisme, la rel igion prat iquée e n Abyss in ie 
conserve eneore des traces de son or ig ine 
judaïque. Ains i , l'autel dans les églises est 
a p p e l é l'arche, e t il est encore des « grands 
prêtres », soumis , il est vrai , à l 'autorité des 
évèques. 

Lm doctrine e ,1 e jlle de l 'Egl ise d 'Egypte , 
et le chef de la rel igion, l 'abonna, est d'ordi­
naire un moine eopto envoyé p a r le patriarche 
jeeobi te du Caire. 

L e ras Tafar i , souverain de ce peuple aux 
belles vertus guerrières, est tout à l a fo i s un 
érudit , un soldat, un légis lateur et un d ip lo­
mate . 

Quoique de pet i te taille, il impose par la 
d ign i té et la beauté même de son v isage , qui 
rappel le celui des p lus nobles patr iarches 
d'Israël. La, régularité e t la finesse de_ ses 
traits , la clarté de son teint à pe ine ol ivâtre, 
l ' intsUigaoea et la vivacité de son_ regard im-
rrasaionnent quiconque l'a ru , ne fût-ce qu'une 
fo is . H porte les cheveux longs à la mode de 
son p * y s et une barbe de ja is , soyeuse mais 
courte. 

D'espr i t très ouvert au progrès, sa princi­
p a l e ambit ion est ds supprimer l'esclavage, 
oui r ègne encore dans toute l 'Abyssinie. Mais 
c'est chose fort ardue, car il s'agit là d'une 
prat ique séculaire dont la brusque abolition 
«enlèverait des révoltes dans ce peuple assez 
turbulent de nature et où chaque ci toyen est 
armé. 

Les esclaves noirs sont, au surplus, fort bien 
tra i tés d'ordinaire eu Abyss inie . I l est rare 
qu'on les vende et beaucoup s'accommodent 
for t bien de leur état. 

D e p n i s huit jours déjà, Addis -Abeba voit 
déferler une foule pittoresque à l 'extrême en­
tre les eoll ines qui l'enserrent. Grouil lement 
hétéroclite et bigarré de guerriers vêtus, les 
uns de peaux de bêtes, les autres d'uniformes 
européens, mais p ieds nus. 

Les boucliers sertis d'or et les lances mé­
diévales y heurtent Isa carabines Winchester 
dernier modèle. D e longues épées à gardes e n 
croix, datant tout de bon de la prise de Jéru­
salem, y vois inent avec des fusi ls à pierre. 
Des automobiles circulent au travers d'une 
foula o ù les vestons européens font tache 
p a r m i Isa robes brodées d'or et les amples 
manteaux a u x rayures éclatantes. 

P a y s d'une richesse e t d'une ferti l i té peu 
communes, auquel il ne manquait que la sage 
administrat ion du souverain qu'on va couron­
ner demain , p o u r devenir l'un des p lus floria.-
s s n t s d'Afrique. 

L. F O R T O L I S . 

• 

Le bilan de la catastrophe d'Alsdorf 

Alsdorf , 1 " novembre. — Suivant un com­
muniqué officiel, le nombre des morts de la 
catastrophe s'élève à 26->, y compris les blessés 
décédés à l 'hôpital et deux morts encore en­
fermés . S u r la liste des disparus figurent 
4 3 mineurs , dont 31 on i été inhumés sans 
avo ir pn ê tre identifiés. 

L'énigme tragique 
de Sartrouville 

reste indéeni Arable 
P a r i s , 1 " novembre . — Les m a g i s t r a t s 

c b s r g é s de démêler les fils m y s t é r i e u x qui 
enve loppent 1" » exécut ion » d e Carti ont m i s 
a profit c e t t e journée de T o u s s a i n t pour é tu­
dier, A t ê te reposée , les é l ément s recuei l l is 
depuis l e d ébut de l 'enquête . 

Ceux-ci , s'ils s on t mul t ip les , n'ont pas 
encore permis d'aboutir a de s résu l ta t s tan­
gibles . Si M. GabrieUi. en effet, n e désespère 
pas d'arriver d a n s un bref délai a percer 
c o m p l è t e m e n t le m y s t è r e de l a t i l l a du quai 
(i? Se ine , on garde p e u d' i l lus ion sur l e s 
possibi l i tés do retrouver les band i t s qui a t t i ­
rèrent, mardi , Cartl d a n s l e g u e t - a p e n s pré­
paré de l o n g u e da te . Caval l in i e t C'-ometti, 
seu l s , son t connus , e t encore s o n t - c e la deux 
n o m s d'emprunt très probablement . On sa i t 
que- de tels p e r s o n n a g e s ont pour habi tude 
d'être n a n t i s d'un n o m b r e Imposant d 'é tats 
c iv i l s , e t 11 e s t peu probable que ceux- là nient 
fail l i a la règ le . 

11 n e fa i t aucun doute que, dans les papiers 
sa i s i s e t qui s e t rouvent encore au c o m m i s ­
sar ia t de Sartrouvi l le , on trouvera, d a n s la 
ccrespondance n o t a m m e n t , d e s ind ica t ions 
sur la n é f a s t e b e s o g n e qui se préparait chez 
les anarch i s t e s i ta l i ens . Mais arrivora-t-on 
à déchiffrer e n t i è r e m e n t l 'énigme? 

A h ! si Oartl voula i t par ler ! Mais le blessé 
montre encore u n e te l le f rayeur qu'il s 'en 
t i ent a d e s déc larat ions très v a g u e s e t qui , 
Jusqu'à présent , n e peuvent en rien aider 
la pol ice . 

Ce mat in , i l a encore é té autorisé a revoir 
son a m i e , I s i d o i i n e Dehese l l e , en présence 
d 'en inspecteur . Son é tat de santé s 'améliore 
t i èe l en tement , e t il e s t encore imposs ib le 
a e s e prononcer eatéîror'qiiement sur son 
êtf.t. 

D a n s la soirée d'hier, M. Gabrielli a tenté , 
u n e f o l s de p lus , d'obtenir q u e l q u e éclair­
c i s s e m e n t s . Après un interrogatoire serré, 
autant que pouva i t le permet tre l 'état du 
b ,essé , le mag i s t ra t a dft se retirer s a n s avoir 
obtenu la moindre précis ion in téres sante . 

— J e travai l la is pour le groupement ant i ­
fa sc i s t e , a d i t Carli en s u b s t a n c e ; n u i s je 
l ' é t a i s que technic ien . J e v e n a i s pour la 
p -emière fois a la vi l la de Sartrouvil le . car 
oa m'avni t dit qu'i l y ava i t un a p p a r t e m e n t 
pour mol. Je ne reconnais qu'un ser.l de m e s 
a f r e s s e u r s sur les photos que vous m e pré­
sentez . 

C o m m e on le voit, la v i c t ime s'attribue 
c'i.ns l ' organ i sa t ion- nu rôle un peu trop 
effacé. Comment , si ou veut le suivre , ad­
met tre que des c h e f s de /île, de l 'envergure 
de Caval l ini e t Comett l , a i ent pu risquer les 
pires ennu i s a v e c la jus t i ce f rança i se en 
e x é c u t a n t un s imple comparse? Carti deva i t 
etra Ini auss i une tê te de parti , un h o m m e 
de premier plan, et on n'est pas é l o i ï u é de 
c io lre qu'il a été mêlé do très près .1 l'at­
t enta t d lr f ï é contre le « Fasc io » de Paris . 

D'ai l leurs. la thèse en faveur d'une étroite 
corrélation entre l'affaire du Champ de Mars 
e t l e drame de Sartrouvi l le s'e«t renforcée , 
hier, de n o u v e a u x a r g u m e n t s . 

C'est a ins i que dans les l e t tres décou­
vertes , U s'en trouvait une dans laquel le il 
é t£ l t d i t : « P . L. est en rapports a v e c . . . » . 
Or. Cancin se n o m m e en réal i té I'linio Lario. 
Ce P . L. de la let tre en quest ion , retrouvée 
sur un des l i ts de la vi l la, ne serait- i l pas le 
grand Ital ien blond, arrêté en c o m p a g n i e 
ele Zitter dans les jardins du Champ de 
J .ars où i ls d i s s imula ient l 'engin de mort 
d e s t i n é au F a s c i o de Paris.. 

UN REDOUTABLE CAMBRIOLEUR 
BRULE LA POLITESSE 

A UN GENDARME SUISSE 
Genève, 1 " novembre. —- U n redoutable 

<•: mbrioleur nommé René Anchis i , né en 
1008, sujet italien, arrêté en septembre 1929, 
à Genève, pour cambriolage, avait été con­
damné à un an de réclusion. Il quittait ce 
matin, sa pe ine terminée, le pénitencier de 
Thorbsrg, p o u r être conduit à Genève, afin 
d'être remis à la gendarmerie française qui 
devait l e conduire à Lyon, où il est réclamé 
p o u r de nombreux vols . 

Arrivé à 9 h- 50, à Genève, Anchisi qui 
avait le p o igne t gauche relié à la cheville 
gauche par une chaîne passant à l ' intérieur 
du panta lon , gagnr, à pied, accompagné d'un 
gendarme bernois, la place du Molard où il 
devait prendre le tramway en direction de la 
France . 

A u moment où le trendarme prenait les 
bil lets au guichet de la station, Anchis i réussit 
?. sort ir de la station et à se perdre dans la 
feu le . !«•» • ' • ' F * 

L'explosion dans une mine belge 

Le procès de « Mademoiselle Paris"IÇhJen S SOldatS, chiens hérOS 

f-oi'ci, de gauche à droite: M* G A U T R A T (coiffé de la calotte). Derrière lui: N T Z.AW 
M"* BRILLANT, M" V A L E N S I ei M . G U Y D U V A L , président da Comité de Paris. 

A Taris , d e v a n t la C™* Chambre a é té 
évoqué le procès qui oppose « Mademoise l l e 
Par i s » à M. Guy Duva l e t au Comité de 
Par i s qu'il prés ide . 

M" Gautrat e x p o s a la requête de M 1 " Made 
Bri l lant , qui réc lame, c o m m e o n sa i t , 6 0 . 0 0 0 
f r a n c s d e d o m m a g e s in térê t s , s e s fonc t ions 
d 'ambassadrice de la grâce e t d e l ' é légance 
par is ienne ne lui a y a n t p a s permis , p e n d a n t 

trois m o i s , d'exercer sa profess ion — fort 
lucrat ive on l e vo l t — do m a n n e q u i n . 

A son tour, M* Valens i riposta e n souli­
g n a n t qu'aucun contra t n 'é ta i t in tervenu 
entre le Comité e t t Mademoise l l e Taris » 
e t qu'au surplus e l l e a v a i t bénéfic ié p e n d a n t 
s e n « règne » de cadeaux important s . 

Le j u g e m e n t sera rendu a hui ta ine . 

Un accord franco-italien A Yvetot, une explosion 
sur le désarmement naval tait deux morts 

)ti tait que cinq mineurs ont été tués et de nombreux autres bleues dam une explosion qui s'est 
produit* dam les charbonnages de forte-Taille, près de Charleroi. 

Oit rôti ici le ministre belge du Tram il, M . H E Y M A N , au chevet des morts. 

sera-t-il conclu? 
R o m e , 1 " nov< i b r e . — M. Gibson a é t é 

reçu en' audience par M. Mussol in i a v e c 
lequel il s 'est en tre tenu l o n g u e m e n t . T o u s 
les journaux re lèvent les bruits se lon l e s -
q lels la France aceeptera i t de s igner I e 

traité naval de I . o n d r - , mai s e n e x i g e a n t 
l 'Insertion de la c lause de sauvegarde su ivant 
laquel le , si l 'Ital ie fa i sa i t de nouve l l e s obs­
t iner ions , e l le se réserverai t l e droit d 'aug-
m e n t e r le t o n n a g e de sa flotte de m a n i è r e 
a ma in ten i r la différence j u g é e néces sa i re 
*ar les autor i tés nava le s f rança i ses . 

Les journaux i ta l i ens s on t u n a n i m e s à 
affirmer qu'une tel le proposit ion sera i t inac­
ceptable e t proc lament de nouveau l e s d e u x 
principes de l ' I ta l ie : 1° La n é c e s s i t é d'une 
pr.rité n a v a l e : 8" La n é c e s s i t é pour l 'I tal ie 
d e rester a r m é e a u t a n t que la p u i s s a n c e 
cont inenta le la mieux armée . 

A W a s h i n g t o n , les in format ions parvenues 
nu département d 'Eta t re la t ives a u x progrès 
des négoc ia t ions de M. Gibson à Par i s e t à 
IJorae font entrevoir la so lut ion prochaine 
des diff icultés nava le s f ranco- i ta l i ennes . I l 
ne parait pas imposs ib le qu'un accord de 
pr inc ipe in terv ienne a v a n t la réunion de la 
Commiss ion préparatoire du d é s a r m e m e n t ,1 
Genève . 

Des chrysanthèmes 
sur les tombes... 

Fleurs qui vous épanouissez quand vos sœurs 

se flétrissent dans nos jardins et qui serez la gloire 

de nos cimetières au seuil de l'hiver, comme si le 

Maître vous destinait au suprême et rituel hom­

mage dédié à ceux qui ne sont plus. 

Vous qui de votre neige blanchissez les tom­

beaux, 

O chrysanthèmes, fleurs des morts, 

Vous êtes autant d'aumônes près des marbres 

glacés. 

Autant de pleurs sur les pierres gravées. 

Autant d'appels muets de l'ombre à la lumière. 

Et vos massifs au pied des stèles sont autant de 

formes immaculées alignées pour la parade der­

nière... 

Fleurs du souvenir qui ne parlez que le langage 

de la douleur des cœurs et des omet blessés, que 

vos racines, vrillant la pierre, portent jusqu'à 

l'humas sacre le message pieusement confie 

par la foule anonyme à vos antennes sensibles... 

* « 
C'est une forme d'union sacrée qui réunit en 

foule, dans les cimetières, croyants et incrédules, 

sous le signe fatidique de l'inévitable fin. 

Le culte dû aux morts rappelle, en effet, et aux 

uns et aux autres la sentence inéluctable égale pour 

tous: H O D I E MI m , CRAS TIBI. 

C'est à la Toussaint, qu'au fil de la prière ou 

de '.a simple évocation du passé, s'égrènent autour 

dv foyer les souvenirs des membres de la famille 

qui ont à jamais quitté la maison. 

Le Ciel n'a pas voulu qu'hier un seul rayon de 

soleil filtrât au travers du lourd manteau de» 

nuages qui dégouttait sur les croix et les chapelle». 

La seule parure, aux tons égaux, des chrysan-

thèmes a multiplié aux côtés des masses innombra­

bles le symbole émouvant de sa simplicité. 

R. DE T . 

« 
Seize maisons sont ensevelies 

sous un écoulement 
près de Batavia 

Batav ia . 1 " novembre . — Seize m a i s o n s 
'i r -" « '!>•< ""'•! \-< m n n r - J - e » »«*%*>-
I m i i i nai é l f f i - •• :>;io> par un ébouleuient 
de terrain causé par les for tes pluies . Vingt-
c inq i n d i g è n e s c o m p r e n a n t d e s f e m m e s e t 
dee e n f a n t s o n t é t é emportas p a r l a r iv ière . 
Trois coupa o n t é t é retrouvé», - - « 

ef deux blessés 
Yvetot , 1** novembre . — U n e exp los ion 

s 'est produite , ce m a t i n , à Y v e t o t dans une 
soc i é t é lait ière. On s igna le 2 morts e t 
2 b le s sés . 

Voici dans quel les c i rconstances e l le s 'est 
produite : 

MM. Georges Lemal tre , 47 ans , père de 
1 1 e n f a n t s , chef du dépôt e t G a s t o n Pclv i l -
hvin, 4 2 a n s , père de 4 e n f a n t s , chauffeur, 
é t a l e n t occupés & charger un c o m p r e s s e u r â 
g l a c e au m o y e n de tubes d 'ammoniaque , 
lorsque le c o m p r e s s e u r vola e n éc la ts . M. 
L e m a l t r e fu t projeté contre une chaudière 
et l i t t é ra l emant broyé . M. Pe lv i l la in a u n 
b :as fracturé e n deux endroits . 

D e u x ouvriers qui e n t r a i e n t d a n s la sa l l e 
an m o m e n t d e l 'explos ion furent é g a l e m e n t 
a t t e in t s . Ce s o n t : R a y m o n d Hel la ln , 37 a n s , 
père d e 3 e n f a n t s , qui f a t éventré par un 
éc la t d e fo"nte e t mourut A l 'hôpital u n e 
henre plus tard e t E d m o n d Lemonnler , p è r e 
de 9 e n f a n t s , qui fut gr i èvement b le s sé a la 
m a i n droite . 

L e s d é g â t s matér ie l s causés A l 'usine par 
l 'explos ion sont important s . 

LE PROCHAIN DÉNOMBREMENT 
DE LA POPULATION FRANÇAISE 

Il sera procédé le S du m o i s de mars 1031 
au d é n o m b r e m e n t de la- populat ion par les 
so ins des maires . 

N e c o m p t e r o n t pas d a n s la chiffre de la 
p c m l a t l o n s e r v a n t de b a s e à l 'ass ie t te de 
1 Impôt ou ft l 'appl icat ion des lo is d'organi­
sa t ion munic ipa le , l es catégor ies s u i v a n t e s : 
Mil i ta ires e t mar ins dans les corps de troupes 
et terre e t d e mer l ogés d a n s le.-- ca sernes 
e t quart iers , personnes en t ra i t ement d a n s 
lcc s a n a t o r i u m s et préventor iums ant i tuber­
culeux, d a n s les as i l e s n a t i o n a u x de conva­
l e s c e n t s e t c o n v a l e s c e n t e s , dé tenus d a n s les 
m a l s o n s centra le s d e forces e t de correction, 
m s i s o n s d'éducat ion correct ionnel le e t colo-
n î e s agr ico les de Jeunes d é t e n u s , m a l s o n s 
d'arrêt de Justice e t de correct ion , Jndividus 
recuei l l i s d a n s l e s dépôts de mendic i t é , as i les 
d a l i énés , h o s p i c e s ; é l èves , Internes des 
l y c é e s , c o l l è g e s c o m m u n a u x e t éco les nor­
m a l e s pr imaires , écoles spéc ia les , s émina ires , 
m a i s o n s d 'éducat ion e t éco les a v e c pens ion-
n e t , m e m b r e s d e s c o m m u n a u t é s re l ig ieuses , 
à l ' except ion de c e u x qui s o n t d é t a c h é s a n 
serv ice des h o s p i c e s ou d e s é c o l e s ; ouvriers 
é trangers A la c o m m u n e occupés a u x c h a n ­
t iers t empora ires d e t ravaux publ ics . 

UN PROCÈS POUR SEPT SOUS! 

Versai l les , l " novembre . — D e v a n t le 
tribunal correct ionnel de Versai l les , compa­
raissait , e n •uniforme, le capi ta ine d'arti l lerie 
Reynaud , cheva l i er d e la Légion d'honneur, 
croix de guerre a v e c plusieurs p a l m e s . A ce t 
officier, on reprocha d'avoir, dans un tram-
vray .versa l l la i s , refusé de p a y e r 3 5 c e n t i m e s , 
•prix d e la p lace qu'il occupait . 

A n tribunal, le- capi ta ine a exp l iqué que 
pour regagner son domici le , p lace de la Ca­
thédrale , il é ta i t monté , muni d'une corres­
pondance , d a n s un t r a m w a y de la l igne Gla-
t i g n y - G r a n d c h a m p , puis dons une voiture 
Glat igny-Oranger ie . 

U n contrô leur lui a y a n t fa i t remarquer 
q u e l e s d e u x véh icu les par tant d u m ê m e ter­
m i n u s , G la t lgny , la correspondance n'éta i t 
p e i n t valable , le cap i ta ine répliqua que l e s 
d e u x t r a m w a y s n 'ava lent qu'un terminus 
c o m m u n puisque l'un prenait la rue Royale , 
l 'autre la rue de l 'Orangerie: en outre. Ils 
é ta ient de couleurs différentes. 

E n s i g n e de protes ta t ion , il refusa ca tégo­
r iquement de verser la s o m m e e x i g é e et se 
v i t dresser procès-verbal . 

Après une brève dél ibérat ion, l e tr ibunal a 
adopté l e p o i n t d e v u e dn c a p i t a i n e e t l'a 
acqui t té . 

VOL D'UN I M P O R T A N T D 0 C n M ? , N T 

A LA r",'î07r*ci" r*' nT""— ~ 
I f:. >. 1" iuiveuib;e. — Suivant l.i ,. (Ja-

z e t t e Générale d 'Al lemagne », le document 
orig inal d e la Const i tut ion a l l e m a n d e d e 
1 8 4 8 , aura i t d i sparu d e la b ib l io thèaue du 
R e i c b a t a g , 

Le fidèle ami de l 'homme a été aussi, de 
tout temps , le meil leur compagnon d u soldat. 
Ce vrai.. . poi lu a accompli des exploi ts extra­
ordinaires dans les camps et sur les champs 
de batail le. 

E n 1800 , il y avait à l'hospice du Grand-
Saint -Bernard un chien appe lé Paris, qui 
s'était rendu célèbre, lors du passage de l'ar­
mée française , p a r de nombreux sauvetages . 
On l 'avait dressé p o u r la survei l lance des 
sent ine l les ; chaque fo is qu'il rencontrait sur 
lu route un soldat isolé qui , négl igemment , 
Icissait pendre son fusi l , il se jetait au devant 
do lui , lu i barrait l e chemin et aboyai t fur ieu­
sement jusqu'à ce que celui-ci ai t mis l'arme 
au bras. 

Qui ne connaît aussi le f a m e u x Moustache 
dent les hauts f a i t s ont inspiré maintes com­
posi t ions artist iques î Apres lo passage du 
Saint-Bernard, i l avait suivi son régiment 
jusqu'au-dessous d'Alexandrie. U n e nuit, il 
évente une surprise, donne l'éveil et force 
a ins i l 'ennemi à s'éloigner. S a vigi lance fu t 
récompensée. On l'inscrivit sur les contrôles 
d u corps avec droit de recevoir chaque jour 
une port ion dn brigadier. On le combla 
d attention et de caresses, et , comme c'était 
un caniche, le perruquier de la troupe reçut 
l'ordre de le pe igner une fois p a r semaine. 

D a n s un engagement où il avait pr i s par t 
vai l lamment, il reçut dans les reins un coup 
de baïonnette. Malgré les soins du chirurgien, 
i! boitait encore le jour de la bataille de 
Slarengo. Le bruit du canon le fit tressail l ir 
et, malgré sa blessure, il se mit de la part ie . 
Il y perdit une oreille. 

Pendant la campagne d'Italie, Moustache* 
dépis ta un esp ion autrichien qui s'était in ­
troduit dans le camp français sous un dégui­
sement. 

On lo retrouve à Austerl itz . A u milieu de 
la mêlée, un porte-drapeau tombe, à cpté 
de lui, f r a p p e à mort. JtfoustaeJie saisit avec 
se ; dents l e g lorieux hail lon couvert de sang 
c' de boue, le d ispute à un Autrichien qui 
veut s'en emparer et le rapporte à sa com­
pagnie . On a prétendu, qu'en récompense de 
ectj,e belle action, Lannes fit suspendre au 
cou du chien, attachée p a r un ruban rouge, 
une médaille militaire. Ce qui est certain, c'est 
e u e Moustache fu t accueill i dans tous les corps 
d» troupc3 comme un héros et qu'il obtint 
régulièrement sa port ion de soldat. I l fit en­
core deux campagnes avec les dragons d'Es­
pagne et assista au s iège de Badajoz , où il 
fut tué p a r un boulet. 

Mitrailla, que son amour étrange pour le 
b i u i t du cancn avait A i t baptiser, ainsi , se 
d is t ingua à la prise d'Alger et fut un des 
premiers assail lants qui pénétrèrent dans le 
corps de la place. Immédiatement après la 
victoire, i l s'offrit généreusement a déguster 
le.' sources dn p a y s qu'on disait avoir été 

empoisonnées p a r les Arabes . Rentré an 
France e t caserne à .Metz, i l essaya f&ekme 
temps de tromper, p a r les délassements d s l a 
pet i te guerre, l 'ardente so i f des combats qui 
lui brûlait le cœur. Peut-ê tre eût-on p n Ini 
reprocher quelques faiblesses . H professai t 
un souverain mépr is du civil , tenait l 'uni­
forme en très haute est ime et, parfo i s , eomme 
un v ieux grognard moustachu, cherchait i s s 
rappeler, dans l'abus des l iqueurs fortes — 
j e veux dire- d u morceau de sucre trempa dans) 
l 'eau-de-vie — les enivrantes sensat ions ds l a 
pondre. Mais sa véritable pass ion empirant 
de jour e n jour , i l finit p a r s e dégoûter d e 
cette inaction. Las de déterrer les boulets 
morts, il imagina un jeu p lus original et 
s'amusa, au polygone, à courir après les obus. 
U n e fo i s , au lieu d'atteindre sa proie , dans 
une course fol le , ce fut lui que l e boulet 
atte ignit et Mitraille couronna ainsi s a r i s 
glouieuse par une mort héroïque. 

Le 2 9 jui l let 1830, à l'attaque dn EOUTTS 
par les Paris iens insurgés, nn ouvrier tomba 
pereé d'une balle. U n chien qui l 'accompa-
gt ait, son seul ami, resta près de son corps e t 
lorsque, quelques jours après , o n • e s t e eor« 
billard conduisit à leur dernière demeure l e s 
nombreuses victimes des trois journées révo­
lutionnaires, on vit le chien suivre le char 
funèbre et demeurer dans le cimetière après 
la foule écoulée. I l disparaissait an point d n 
jour et revenait le soir gémir sur la tombe 
de son maître. U n matin, le gardien dn cime­
tière le trouva mort, et Casimir De lav igne lui 
consacra une touchante élégie : 

C'est la qu'il attend d'heure en heure 
Qu'il Aime, qu'il souffre, qu'il pleur», 

Et qu'il mourra! 
Quel fut son nom? C'est un mystère, 
Jamais la voix qui lui fut chère 

Xe le dira. 

Xombreux furent ces braves à tons po i l s 
lors de la conquête de l'Algérie. Le l ientenant-
colonel Lapène a raconté naguère l'histoire de 
Planchette, chienne admirablement dressée et 
d'un instinct merveil leux, qui, en 1S35, était 
employée p a r la garnison de Boug ie p o n t 
faire des reconnaissances dans les environs. 

Pendant une nuit de l 'hiver de 1835, 
Blomchette, se ruant sur des Kabyles qui 
venaient assail l ir lo pos te du cimetière du 
nord de la place, s'accrocha à l'un d'eux, et ne 
lâcha prise qne lorsque celui-ci, déchargeant 
son arme à bout portant , la laissa sur le 
carreau avec une jambe cassée. Les aboiements, 
puis la détonation, réveillèrent le poste. Il se 
t int sur ses gardes, et l 'entreprise des K a ­
byles échoua. L'ablation du membre, confiée 
n un homme de l'art, réussit. L'héroïque 
Blanchette, idole de tous , obtint ses invalides 
au fort Clause!, au mil ieu de sa nombreuse 
génitnre . 

(Lire la suite page 2 . ) 

LES MANIFESTATIONS 
DE LA TOUSSAINT 

A u CIMETIÈRE DE WATTRELOS, DEVANT LE MONUMENT AUX MORTS 
En médaillon: M. BRIFTAUT, maire, prononçant son discours. (Pfc««o 1. deRx.) 

T o u s s a i n t , f ê t e de tous les s a i n t s ; d e s 
v i v a n t s e t des m o r t s ! Journée d e grande 
g o e n n i t é pour l 'Egl ise . Mais , pour, l'Ame 
populaire, c 'es t déjà le souvenir des morts 
que cé lèbrent les v i v a n t s . Jour où le ciel 
p tend son voi le de tr i s tesse , s 'endeuil le lui 
auss i . 

D è s l e mat in , les t r a m w a y s qui, d'ordi­
naire , conduisent au travail , conduis irent 
vers les c imet ières c e u x dont l e deui l e s t 
récent , e t qui ont besoin , pour mieux se 
recueillir, de la sol i tude. Le père e t la mère, 
l e veuf e t la veuve , l ' en fant que c e départ 
impress ionne a u t a n t peut -ê tre que la longue 
marche d'il y a quelques moi s derrière l e 
cercueil . 

Malgré la pluie qui fa i sa i t rage pendant 
l'.eo heures , le cortCige innombrable e t cons­
t a m m e n t renouvelé de g e n s qui pleurent des 
Cires chers — e t qui n'en a perdu? — a 
défilé pour ne s ' interrompre qu'a la nu i t e t 
« p r e n d r e d e m a i n . 

P e n d a n t d e u x soirs , l es morts prendront 
part a la v i e de s v i v a n t s . 

P u i s la v ie reprendra s o n cours paral lè le­
m e n t au sommei l des morts . 

A PARIS 
Paris , 1 " novembre. — D e bonne heure c e 

matin, les pèlerinages ont commencé dans les 
différents cimetières de Par i s et de l a ban­
lieue, en même temps que de nombreuses céré­
monies officielles ou organisées p a r les grands 
groupements , se déroulaient devant les mo-
r,i."i""U *'evé» à la nié"!oire de= mort», et 

l . ; f irûideut ùe lu Képubl que, accompagné 
du général Lasson, est allé déposer, ce mat in , 
une p a l m e sur la tombe du Soldat inconnu. 

A p r è s s'être recueil l i , quelques i n s t a n t s , 
« u a n t l a da l l e s a c r é e , ( e aréa ident s ' e s t 

retiré, r e spec tueusement sa lué par la foule . 
Quelques minutes plus tard, l e m ê m e g e s t e 

pieux étai t accompl i par M. de Oaste l lane . 
président da Conseil munic ipal , puis par les 
minis tres de la Guerre, de la Marine e t d e 
l'Air, des dé l éga t ions de nombreux groupe­
m e n t s d 'Anciens c o m b a t t a n t s e t patriot iques . 
Oa a n o t a m m e n t remarqué l ' émouvant cor­
t ège que formai t l 'Associat ion généra le des 
mut i lés , u n i q u e m e n t c o n s t i t u é e d 'uni jam­
bistes , m a n c h o t s et m u t i l é s de la face . 

D è s le début de l 'après-midi , )a da l l e 
sacrée d i spara issa i t l i t t éra lement s o u s u n 
a m o n c e l l e m e n t de p a l m e s et d e couronnes . 

M. Jacques-Louis Dumesni l , ministre de l a 
Marine, accompagné de M. Rio , sous-secrétaire 
d'Etat, a déposé ce matin, à 9 h. 00, une gerbe 
de fleurs devant les p l a q u i s eoramémoratives 
se trouvant dans le grand escalier du minis­
tère de la Marine, posées en souvenir des fonc­
t ionnaires de l 'Administrat ion centrale morts 
p o u r la France e t en souvenir des vict imes d u 
Dixmude. 

Ensuite , le ministre et le sous-secrétaire 
d 'Etat se sont rendus à l 'Are de Triomphe, 
où M. J . -L . Dumesnil a déposé une gerbe de 
fleurs sur la tombe da Soldat inconnu. 

D è s 8 h. 30 , à la préfecture de pol ice , M. 
Cbiappe, préfet de police, entouré de M. Gui-
ehard, directeur de la police municipale et des 
hauts fonst ionnaires , s'est rendu -dans la cour 
d s la Cité . E n présence des délégations des 
anciens combattants de l a préfecture et des 
membres des famil les de plusieurs gardiens 
de la p a : x morts à la guerre, le préfet a dé-
nesé a s pied du r i o n m n m t aux morts, élevé 
à la BMHMtN des gardie:»s ds la paix, uns 
couronne Je fleurs. Une minute de s i lence a 
ensuite été observée. Les délégat ions ont défilé 
enfin devant le monument . 

\ ILiroUmsk. 


